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Résumé 

L’objectif de cette recherche est d’analyser les facteurs socioculturels associés à la fécondité prénuptiale 

à Ouagadougou et d’identifier les raisons de ce phénomène. Les données analysées sont quantitatives et 

qualitatives issues d’enquêtes spécifiques dans la ville de Ouagadougou. Les modèles de régressions de 

Cox (R.D. Cox, 1972) montrent que les caractéristiques individuelles notamment le sexe, le niveau 

d’instruction et la génération ainsi que le milieu de socialisation sont les principaux facteurs associés à 

la fécondité prénuptiale. Les résultats révèlent que le refus d’avorter une grossesse prénuptiale et 

l’influence de l’entourage sont les principales raisons de la fécondité prénuptiale.  

Mots-clés : fécondité prénuptiale, facteurs socioculturels, Ouagadougou, Burkina Faso. 

Sociocultural Factors Affecting Premarital Fertility in Ouagadougou  

(Burkina Faso) 

Abstract 

This research aims to examine the sociocultural factors associated with premarital fertility in 

Ouagadougou and to examine the reasons behind this phenomenon. The data analyzed are quantitative 

and qualitative, derived from specific surveys conducted in the city of Ouagadougou. Cox regression 

models (R.D. Cox, 1972) show that individual characteristics, notably gender, educational level, and 

generation as well as the social environment are the main factors associated with premarital fertility. 

The results reveal that the refusal to terminate a premarital pregnancy and the influence of one’s social 

circle are the main reasons for premarital fertility.   

Key words : Premarital fertility, sociocultural Factors, Ouagadougou, Burkina Faso.  
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Introduction 

Dans un contexte de mondialisation, de modernisation et d’évolution des normes sociales, la 

fécondité qui se réalisait autrefois essentiellement dans le mariage connaît désormais de 

profondes transformations (S. Clark et al., 2017 ; A.-E. Calvès et al., 2016 ; M. Pilon et P. 

Vimard, 1998). Les transformations sociales observées depuis plusieurs décennies dans de 

nombreux pays d’Afrique subsaharienne ont contribué à reconfigurer les normes reproductives 

et matrimoniales. L’urbanisation accélérée, l’allongement de la scolarisation, la diffusion des 

médias, ainsi que l’augmentation de l’âge au premier mariage ont progressivement dissocié 

l’entrée en sexualité de l’entrée en première union. Dans plusieurs contextes urbains, cette 

dissociation se traduit par une exposition plus longue au risque de conception avant le premier 

mariage, en particulier chez les jeunes femmes (D. Tabutin et B. Schoumaker, 2020).  Une 

étude menée à Ouagadougou révèle que la majorité des femmes et des hommes conçoivent leur 

premier enfant en dehors du cadre marital et 41 % des jeunes ne sont toujours pas mariés au 

moment de la naissance de leur premier enfant (A.-E. Calvès et al., 2016). Ce phénomène 

démographique, étudié à travers le concept de fécondité prénuptiale est définie comme toute 

naissance avant la première union (S. Clark et al., 2017 ; M. Garenne et J. Zwang, 2006 ; M. 

Garenne et J. Zwang, 2004). 

La problématique des grossesses prénuptiales en milieu scolaire a été étudiée dans la littérature 

aussi bien en Afrique Subsaharienne (S. Clark, et al., 2017 ; J. Zwang et M. Garenne, 2008), 

qu’au Burkina Faso (B.A. Soura et al., 2018 ; A.-E. Calvès et al., 2016). Cependant, bien que 

la sexualité et les grossesses prénuptiales soient des préalables aux naissances prénuptiales, 

leurs existences n’impliquent pas forcément des naissances prénuptiales. Une étude menée à 

Ouagadougou par A. Bambara et al., (2024) montre que les filles ont tendance à aspirer plus tôt 

au mariage et plus tard à avoir des enfants, tandis que les garçons aspirent plus tôt à avoir des 

enfants et plus tard au mariage. Cependant, ces recherches n’ont pas permis de saisir 

distinctement les facteurs de la fécondité prénuptiale chez les femmes et chez les hommes.  

De plus, le contexte de vie influence les comportements des individus. Le choix de la ville de 

Ouagadougou tient compte de sa position géographique qui constitue un lieu où se croisent 

plusieurs types de cultures, de religions et d’ethnies. Cela est source de changements sociaux 

pouvant modifier les comportements des individus en matière de fécondité prénuptiale. Cette 

recherche vise à répondre aux questions suivantes : quelles sont les facteurs démographiques, 

socioéconomiques et culturels associés à la fécondité prénuptiale dans cette ville ? Quelles sont 

les raisons et motivations pouvant conduire à la fécondité prénuptiale chez les individus ?  
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Plusieurs approches théoriques, notamment les approches genre, culturelle, la désorganisation 

sociale, l’adaptation rationnelle, celle du capital social et de la transition démographique, 

permettent d’expliquer les facteurs associés à la fécondité prénuptiale (J. S. Coleman, 1988 ; 

T.R. Malthus, 1992 ; P. Bourdieu, 1964 ; G.S. Becker, 1960 ; S. De Beauvoir, 1949 ; C. Shaw 

et H. McKay, 1942). Ces théories convergent pour montrer que la fécondité prénuptiale résulte 

d’une interaction entre normes sociales, structures économiques, dynamiques familiales et 

ressources relationnelles. Toutefois, aucune d’entre-elles ne parvient à identifier à elle seule les 

facteurs et raisons associées à la fécondité prénuptiale. 

L’objectif de cette recherche est d’analyser les facteurs démographiques, socioéconomiques et 

culturels de la fécondité prénuptiale et de cerner les raisons qui expliquent le comportement des 

hommes et des femmes en matière de fécondité prénuptiale à Ouagadougou. Le présent article 

est structuré en trois parties, notamment la méthodologie de recherche, les résultats des analyses 

et la discussion des principaux résultats. 

1. Méthodologie 

La présente recherche repose sur l’approche systémique qui permet de dépasser les lectures 

partielles du phénomène pour faire une analyse globale en tenant compte de la complexité et de 

l’interdépendance des variables concernées. Les données quantitatives utilisées proviennent de 

l’enquête biographie « Genre et trajectoires de réussite socio-économique des femmes à 

Ouagadougou » (GERSEF), réalisée du 22 novembre 2019 au 21 mars 2020 par l’Institut 

supérieur des sciences de la population (ISSP), un institut de l’Université Joseph KI-ZERBO, 

en collaboration scientifique avec l’université de Montréal (J.-F. Kobiané et al., 2021). 

L’enquête GERSEF conduite à Ouagadougou a concerné 3 368 individus dont 1 771 femmes 

(47,4 %) et 1 597 hommes (52,6 %). Ouagadougou, la capitale du Burkina Faso, est un carrefour 

migratoire en ce sens que cette ville attire plusieurs populations d’origines culturelles diverses, 

issues de différentes régions du pays et hors du pays. Cela crée un brassage socioculturel, 

affaiblissant les normes traditionnelles dans lesquelles la sexualité et le mariage sont encadrés 

par les aînés. Cet affaiblissement des normes traditionnelles peut engendrer des rapports 

prénuptiaux et des cas de fécondités prénuptiales. Ainsi, Ouagadougou constitue un milieu 

d’étude propice pour examiner le phénomène de la fécondité prénuptiale. L’échantillon 

d’analyse est composé de 3 368 individus dont 3,8 % d’individus ayant connu la fécondité 

prénuptiale (4,6 % pour les femmes et 2,9 % pour les hommes). La répartition de l’échantillon 

d’analyse par sexe donne 52,9 % de femmes (âgées de 20-59 ans) contre 47,1 % d’hommes 

(âgés de 25-64 ans). Ces données sont complétées avec des données qualitatives collectées dans 
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différents quartiers de la ville de Ouagadougou par entretiens semi-structurés auprès de 31 

individus âgés de 20 ans et plus, dont 22 femmes et 9 hommes. Il s’agit de 6 professionnels de 

la santé sexuelle et reproductive et 25 personnes ayant expérimenté la fécondité prénuptiale (18 

femmes et 7 hommes). 

La variable dépendante est la fécondité prénuptiale, définie comme une naissance survenue 

avant la première union de l’individu, quel que soit le type d’union (civil, religieux, traditionnel 

ou coutumier). Elle est construite à partir de la différence entre la date de la première naissance 

et celle de la première union. Un individu est considéré comme ayant connu une fécondité 

prénuptiale dans le cas où la date à sa première naissance (accouchement) est antérieure à celle 

de sa première union. La variable fécondité prénuptiale est définie en deux modalités : Oui, si 

l’individu a connu la fécondité prénuptiale et Non si non. Les variables indépendantes sont 

démographiques, socioéconomiques et culturelles. Les variables démographiques mobilisées 

sont le sexe défini en deux modalités, homme et femme et la génération définie en deux 

catégories, génération « ancienne » (1950 à 1977) et « jeune » génération (1978 à 2000). 

L’augmentation de l’âge au premier mariage dans les jeunes générations accroît le risque de 

naissances avant l’entrée en union dans certains contextes (S. Clark, 2017). La jeune génération 

correspond à la période marquée par l’élargissement de la scolarisation et les politiques 

d’alphabétisation de masse mises en place durant la période de la révolution populaire du 

Burkina Faso entre 1983 et 1987 (I. Kaboré et al. 2001).  

Les variables socioéconomiques retenues sont le niveau d’instruction de l’individu, le milieu 

de socialisation, le statut d’activité économique du père et celui de la mère. La littérature montre 

que le niveau d’instruction est source du retard du premier mariage pour l’individu (M. 

Garenne, 2004). Les modalités de cette variable sont : « aucun », « primaire » et « secondaire 

ou plus ». Le milieu de socialisation correspondant au milieu dans lequel l’individu a passé le 

plus de temps au cours des 12 premières années de sa vie (B. Gnoumou Thiombiano et al. 2016) 

est défini en deux modalités : « urbain » et « rural ». Les variables activités économiques du 

père et celles de la mère correspondent à l’occupation principale exercée par les parents au 

moment de l’enfance de l’individu. Chacune de ces deux variables à deux modalités : « actif » 

et « non-actif ». Les variables culturelles sont la religion, définie en deux modalités « chrétienne 

» et « musulmane » et l’ethnie comprenant deux groupes « Mossi » et « autres ethnies », 

compte tenu de la prédominance numérique des Mossi (72,6 %) au sein de l’échantillon. Selon 

la littérature, la fécondité prénuptiale est associée à l’ethnie (T.A.G. Kaboré et al., 2023) et à la 
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religion ; les chrétiens seraient plus enclins à la sexualité prénuptiale, susceptible d’entraîner la 

fécondité prénuptiale que les musulmans (O. D. Somefun, 2019).  

L’échantillon d’analyse a concerné tous les individus enquêtés lors de l’enquête GERSEF et est 

composé de 3 368 individus (52 % de femmes) dont 3,8 % d’individus ayant connu la fécondité 

prénuptiale (4,6 % pour les femmes et 2,9 % pour les hommes). La jeune génération constitue 

la majorité de l’échantillon (71,1 %), avec 78,6 % des femmes et 62,7 % des hommes. 

Les analyses quantitatives ont été effectuées aux moyens de méthodes descriptives bivariées et 

explicatives multivariées. Pour l’analyse descriptive, le test de log-rank a été utilisé pour 

examiner les liens entre la fécondité prénuptiale et les variables indépendantes. De plus, la 

méthode de Kaplan-Meier a permis d’estimer la probabilité de connaître la fécondité 

prénuptiale à partir du 15ᵉ anniversaire selon le sexe. L’identification des facteurs associés à la 

fécondité prénuptiale consiste à déterminer quelles caractéristiques (démographiques, socio-

économiques, culturelles) influencent le risque de vivre une naissance avant le premier mariage. 

L’analyse explicative a été réalisée à l’aide de la régression semi-paramétrique à risques 

proportionnels de Cox (D. Courgeau et E. Lelièvre, 1989 ; D. R. Cox, 1972). Cette méthode, 

adaptée aux données biographiques, permet d’estimer l’effet des caractéristiques 

démographiques, socioéconomiques et culturelles sur le risque instantané de vivre la fécondité 

prénuptiale, sans imposer de forme paramétrique à la fonction de base. La formule du risque 

instantané de connaître l’événement étudié comme la fécondité prénuptiale (si l’on considère 

l’effet de chaque caractéristique xi sur le risque de l’événement, tout en maintenant les autres 

caractéristiques constantes) xi est λ (t, x1, x2, ..., xp) est écrit sous la forme suivante :  λ (t, x) = 

λ0(t) exp (βx). L’exponentiel de chaque coefficient (βx) fournit le risque relatif de connaître 

l’événement par rapport à la catégorie de référence qui est non paramétrique : exp (β1) = λ (t, 

x) / λ0(t). β est un vecteur des coefficients de régression de Cox évalué de manière paramétrique 

associé à x ; X est un vecteur de covariable et λ0(t) est une fonction de hasard de référence.  

Les données qualitatives ont été analysées à l’aide de la méthode d’analyse de contenu 

thématique. Les entretiens semi-directifs collectés à l’aide des guides semi-directifs ont été 

transcrits, anonymisées et traités dans un logiciel de traitement de texte. Chaque transcription a 

été codée et les textes ont été regroupés en catégorie, puis organisés en grands thèmes, 

permettant de documenter les logiques sociales et familiales autour de la fécondité prénuptiale. 
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2. Résultats 

2.1. Facteurs associés à la fécondité prénuptiale à Ouagadougou 

Le test de log-rank a montré que le sexe, la génération, le niveau d’instruction, le milieu de 

socialisation, l’ethnie, la religion, le statut d’activité économique du père et celui de la mère, 

sont statistiquement associés à la fécondité prénuptiale au seuil de 5 % pour l’ensemble des 

individus. Chez les femmes et chez les hommes, une relation statistiquement significative a 

aussi été observée entre la fécondité prénuptiale et les mêmes variables à l’exception du statut 

d’activité économique de la mère. En effet, chez les femmes, aucune association n’a été 

observée entre le statut d’activité économique de la mère et la fécondité prénuptiale alors que 

cette variable est associée à la fécondité prénuptiale chez les hommes. 

Les résultats de trois modèles de la régression semi-paramétriques à risque proportionnels de 

Cox respectivement pour les femmes (Modèle1), les hommes (Modèle2) et l’ensemble des deux 

sexes (Modèle3) sont présentés dans le tableau ci-dessous, dont les résultats sont interprétés 

dans cette section.  

Tableau : Facteurs associés à la fécondité prénuptiale à Ouagadougou pour l’ensemble des 

individus et par sexe, résultats des régressions semi-paramétrique à risque proportionnels de 

Cox (effets nets). 

Variables et modalités 
Rapport de risque (hazard ratio) 

Femmes (M1) Hommes (M2) Ensemble (M3) 

Sexe       

Femme  -   1,509*** 

Homme Réf. 

Génération    

Ancienne - - - 

Jeune 1,275*** 1,274*** 1,318*** 

Niveau d’instruction de 

l’individu  
   

Aucun Réf. 

Primaire 2,621 *** 1,076 1,890*** 

Secondaire ou plus 2,292*** 1,289*** 1,858*** 

Milieu de socialisation    

Urbain 1,027 1,450*** 1,162*** 

Rural Réf. 

Ethnie    

Mossi 0,710*** 1,230** 0,898** 

Autres ethnies Réf. 

Religion    

Chrétien  1,701*** 1,221*** 1,472** 

Musulman Réf. 
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Statut d’activité du père    

Actif Réf.        

Non-actif 1,234*** 1,605*** 1,338*** 

Statut d’activité de la mère    

Active 1,072 1,299*** 1,182 

Non active Réf.      
Source : Données GERSEF, 2021, Ouagadougou (Burkina Faso) 

Légende : ** p < 0,05 ; *** p < 0,01 ; Réf. ; modalité de référence. 

Les effets nets des variables sont exprimés en rapport de risque : un rapport de risque supérieur 

à 1 indique un risque élevé de connaître la fécondité prénuptiale par rapport à la catégorie de 

référence, tandis qu’un rapport de risque inférieur à 1 traduit un risque moins élevé de connaitre 

la fécondité prénuptiale. Les résultats indiquent que les femmes ont plus de risques (1,5 fois) 

de vivre la fécondité prénuptiale que les hommes (Modèle3). Ce risque est influencé par des 

facteurs socioculturels, démographiques et économiques. Les facteurs socioculturelles associés 

à la fécondité prénuptiale des individus sont l’ethnie, la religion et le milieu de socialisation. 

Les caractéristiques individuelles telles que le niveau d’instruction, le sexe et la génération, 

ainsi que le statut d’activité économique du père et celui de la mère sont également des facteurs 

associés. Les mêmes résultats sont aussi observés chez les femmes (Modèle1) et chez les 

hommes (Modèle2) à l’exception du milieu de socialisation et du statut d’activité de la mère 

qui ne sont pas significativement associés au risque de fécondité prénuptiale chez les femmes.  

La génération est associée à la fécondité prénuptiale au seuil de 1 % aussi bien dans l’ensemble 

de la population que selon le sexe. Les individus de la jeune génération présentent plus de risque 

(1,3 fois) de vivre la fécondité prénuptiale comparativement à l’ancienne génération (Modèle3). 

C’est aussi le cas chez les femmes (Modèle1) et chez les hommes (Modèle2). Le niveau 

d’instruction est également un facteur associé à la fécondité prénuptiale au seuil de 1 %. Les 

individus instruits ont plus de risque de vivre la fécondité prénuptiale que ceux sans instruction 

(Modèle3). Cela est aussi observé chez les femmes (Modèle1) et les hommes (Modèle2). Ce 

résultat montre qu’à Ouagadougou, la scolarisation accroît le risque de vivre la fécondité 

prénuptiale aussi bien pour les hommes que pour les femmes. 

Le milieu de socialisation est également un facteur associé à la fécondité prénuptiale au seuil 

de 1 %. En effet, les individus socialisés en milieu urbain ont plus de risque de connaître la 

fécondité prénuptiale que ceux socialisés en milieu rural (Modèle3). Cette différence 

significative constatée pour l’ensemble des individus n’apparaît pas chez les femmes (Modèle1) 

mais plutôt chez les hommes (Modèle2) où le risque de vivre la fécondité prénuptiale est plus 

élevé chez ceux socialisés en milieu urbain que ceux socialisés en milieu rural (Modèle2).  
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2.2. Raisons liées à la fécondité prénuptiale à Ouagadougou 

Les données qualitatives recueillies auprès des individus sur la fécondité prénuptiale montrent 

que plusieurs raisons conduisent à des cas de fécondité prénuptiale. La pression liée au 

calendrier social et biologique de la femme incite certaines femmes à envisager la fécondité 

prénuptiale comme une stratégie permettant de renforcer leur reconnaissance sociale. Cette idée 

est illustrée par les propos d’une jeune femme de 27 ans qui dit : « Ce qui m’a motivée là, c’est 

le fait de voir mes camarades se marier et avoir des enfants » (femme de 27 ans, célibataire, 

apprentie coiffeuse).  Parfois aussi, la pression sociale conduit l’individu à accepter la fécondité 

prénuptiale. Par exemple, certains hommes qui avaient l’intention de refuser la paternité d’un 

enfant prénuptial par peur d’assumer leur responsabilité, changent d’avis sous la pression de 

leurs parents. C’est ce qu’illustre le témoignage suivant d’un jeune homme qui a été influencé 

par son père pour reconnaitre la grossesse jusqu’à la naissance de l’enfant : 

Non, non, non, non. Je ne voulais même pas avoir un enfant parce que quand la grossesse est 

survenue, je m’opposais et je disais que ce n’était pas moi l’auteur. C’est mon père même qui a 

dit que « imbécile là » (injure), quand la fille venait tout le temps dormir ici, tu ne pensais pas 

que la grossesse pouvait venir (homme de 36 ans, célibataire, titulaire d’une licence). 

L’analyse de cet entretien révèle que certains hommes manifestent une réticence initiale à 

accepter la grossesse prénuptiale. Cette réaction suggère un manque de préparation à la 

parentalité prénuptiale sur les plans émotionnel et économique. Ce refus traduit une défaillance 

dans la responsabilisation masculine face à la fécondité prénuptiale. Aussi, les résultats 

suggèrent la nécessité d’une sensibilisation des hommes à assumer leurs responsabilités 

parentales.  

L’aspect genre ressort également à travers les pressions différenciées subies par les femmes et 

les hommes. Par ailleurs, des naissances prénuptiales peuvent être engendrées par des violences 

basées sur le genre (VBG). Par exemple, une violence psychologique, se manifestant par le 

chantage à l’abandon de la femme peut contraindre cette dernière à accepter des rapports 

sexuels prénuptiaux non protégés, faute d’un pouvoir de décision. De ce fait, le développement 

des compétences de vie de la femme, en particulier la prise décision autonome et l’affirmation 

de soi, constitueraient un levier important dans la réduction de la fécondité prénuptiale. Le 

renforcement des compétences de vie chez les femmes est ainsi essentiel pour éviter des cas de 

fécondité prénuptiale. Le fait que la femme puisse prendre des décisions éclairées pour elle, 

qu’elle puisse négocier les relations sexuelles ou qu’elle puisse exercer son droit de refus aux 

rapports sexuels permettrait une meilleure maîtrise de sa vie sexuelle et reproductive. L’analyse 
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des entretiens qualitatifs montre que certains partenaires promettent de soutenir les femmes 

dans l’entretien de leur grossesse ou de les marier dans l’espoir qu’elles acceptent de mener à 

terme leurs grossesses. Cela peut parfois se transformer en des cas de violences basées sur le 

genre comme souligné dans les propos suivants d’une femme qui s’est finalement mariée avec 

un autre homme que le père de l’enfant : 

Dans mon cas, c’était surtout la pression. Parce que le monsieur en question tenait à cet enfant. 

Il m’a fait des propositions : il allait payer mes études, prendre en charge mes dépenses. J’étais 

encore dépendante de mes parents. Il m’a promis qu’il allait me marier. Il a tout fait, jusqu’à un 

moment où il m’a même menacée, disant que si je m’amusais à avorter, il allait me convoquer 

[devant les autorités judiciaires]. C’était surtout ça... [rire] (femme de 29 ans, mariée, 

commerçante). 

Dans un contexte marqué par les normes sociales et les pressions exercées par l’entourage, 

certaines femmes sont amenées à faire des choix reproductifs influencés par leur entourage 

proche. La comparaison avec les autres femmes et l’influence des attentes sociales pour le 

mariage et la maternité, créent un sentiment d’urgence d’enfantement chez certaines femmes 

célibataires, particulièrement à l’âge avancé. Le désir de confirmer son appartenance à un 

groupe ou la volonté d’éviter la marginalisation peuvent influencer des choix qui, autrement 

serait perçu comme non conformes aux normes sociales. Ainsi, l’importance du groupe d’amis 

est indéniable, la maternité est un signe social qui confère une légitimité et une forme 

d’accomplissement au sein du groupe. Les propos suivants mettent en lumière ce processus, 

dans lequel la maternité prénuptiale devient un comportement accepté par la femme et perçu 

comme un statut social valorisé, même dans un contexte académique comme l’université : « Je 

peux dire que j’ai suivi la mode, puisque comme je le disais, le fait de voir les autres filles avec 

leur enfant même, me donnait envie d’avoir pour moi » (femme de 27 ans, célibataire, étudiante). 

Les résultats des analyses quantitatives montrent que les Mossi présentent moins de risque de 

vivre la fécondité prénuptiale que les autres ethnies (Modèle3). Les femmes Mossi présentent 

également moins de risque de vivre la fécondité prénuptiale que celles issues d’autres ethnies 

(Modèle 1). Chez les hommes par contre, les Mossi ont plus de risque de connaître la fécondité 

prénuptiale que ceux d’autres ethnies. Dans le groupe ethnique Mossi, les normes sociales et 

familiales traditionnelles sanctionnent sévèrement les naissances avant la première union pour 

les filles en raison de l’honneur familial. Cela pourrait expliquer le risque de fécondité 

prénuptiale plus élevé chez les hommes Mossi que les autres. Les chrétiens ont plus de risque 

de vivre la fécondité prénuptiale que les musulmans (Modèle3). Ce résultat s’observe aussi bien 

chez les femmes (Modèle1) que chez les hommes (Modèle2).  
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L’activité du père est aussi associée au risque de la fécondité prénuptiale au seuil de 1 % 

(Modèle3). Le risque de vivre la fécondité prénuptiale est plus élevé chez les individus dont le 

père n’a pas d’activité économique que chez ceux dont le père a une activité économique. Cette 

tendance est aussi observée pour les hommes et pour les femmes. Cependant, le statut d’activité 

économique de la mère est significativement associé à la fécondité prénuptiale uniquement pour 

les hommes au seuil de 1 % (Modèle2). 

Les données qualitatives montrent que le refus de l’avortement constitue dans beaucoup de cas 

la principale raison de la fécondité prénuptiale. Toutefois, l’enquête qualitative n’a porté que 

sur les femmes qui ont connu la fécondité prénuptiale et qui, pour la plupart, s’opposent à 

l’avortement, car malgré les pressions externes et les défis économiques, sociaux et émotionnels, 

ces femmes ont refusé d’avorter. Les propos suivants illustrent cette idée : « Je ne voulais pas 

tuer quelqu’un. Parce que c’est un enfant, moi je ne voulais pas avorter. Même si on m’a 

proposé de le faire. J’ai décidé de le garder » (femme de 29 ans, célibataire, étudiante en année 

de licence). Cela pourrait s’expliquer par l’existence d’une lourde sanction sociale en cas 

d’avortement, incluant la stigmatisation, l’exclusion familiale et la réprobation morale dans le 

contexte de l’étude. 

Cependant, malgré la robustesse des analyses menées, les résultats de cet article présente 

quelques limites qu’il convient de souligner. Les données reposent en partie sur des déclarations 

rétrospectives, introduisant un biais de mémoire. Par ailleurs, l’absence de certaines variables 

importantes telles que l’âge au premier rapport sexuel et l’utilisation des méthodes 

contraceptives, faute de disponibilité de ces informations dans la base de données, constitue un 

biais majeur, on ne sait pas si la fécondité prénuptiale relève d’un manque de contraception. En 

outre, certaines dimensions importantes, telles que les rapports de pouvoir au sein des couples 

ou les normes familiales n’ont pas pu être pleinement prises en compte dans les analyses 

quantitatives en raison des contraintes liées aux données disponibles.  

3. Discussion 

Cette recherche a pour objectif d’analyser les facteurs socioculturels associés à la fécondité 

prénuptiale à Ouagadougou et d’identifier les raisons du phénomène. Les facteurs associés à la 

fécondité prénuptiale sont socioculturels (ethnie, religion, milieu de socialisation), 

démographiques (sexe, génération) et économiques (niveau d’instruction de l’individu, statut 

d’activité du père et celui de la mère). Toutefois, des différences existent selon le sexe des 

individus. En effet, les femmes présentent un risque significativement plus élevé de vivre une 
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fécondité prénuptiale que les hommes. Ce résultat va dans le même sens que ceux de C. 

Rossier et al. (2013) qui montrent une forte inégalité entre les hommes et les femmes en matière 

de sexualité prénuptiale qui est susceptible de mener à une naissance prénuptiale. Cela pourrait 

s’expliquer par le fait que les hommes ont plus de contrôle sur l’utilisation de la contraception 

que les femmes à Ouagadougou. En effet, le pouvoir de décision des hommes quant à 

l’utilisation des contraceptifs au moment de leur rapports sexuels réduit leur risque de fécondité 

prénuptiale par rapport aux femmes. La littérature montre que les jeunes femmes burkinabè 

sont en situation de faiblesse sur la question de l’utilisation des préservatifs au moment des 

rapports sexuels (C. Rossier et al., 2013). De plus dans le contexte de l’étude les hommes ont 

plus de pouvoir de décision en matière de sexualité que les femmes. Les résultats des analyses 

quantitatives montrent aussi des spécificités selon le sexe. En effet, le milieu de socialisation et 

le statut d’activité économique de la mère influencent la fécondité prénuptiale chez les hommes, 

alors que ces variables n’ont pas d’effet significatif chez les femmes. Les résultats des analyses 

qualitatives montrent aussi l’influence des parents et de l’entourage sur la naissance prénuptiale. 

Le plus grand risque des femmes de vivre la fécondité prénuptiale que les hommes, pourrait 

être dû aux rapports sociaux de genre asymétriques où les normes sociales attribuent des rôles, 

des attentes et des contraintes différents aux hommes et aux femmes. 

Les résultats montrent aussi que la jeune génération présente un risque plus élevé de vivre la 

fécondité prénuptiale que l’ancienne génération, et c’est aussi le cas chez les hommes et chez 

les femmes. Ce résultat corrobore ceux de H. Bassinga et al. (2023), qui ont trouvé qu’en 

Afrique de l’Ouest, les cas de fécondité prénuptiale augmentent dans les jeunes générations. Le 

retard de l’entrée au mariage cumulée à l’activité sexuelle prénuptiale dans la jeune génération 

(A.-E. Calvès et al., 2016, C. Rossier et al., 2013) expose celle-ci à un risque de fécondité 

prénuptiale plus élevé que l’ancienne génération. Les hommes et les femmes instruits présentent 

aussi plus de risque de vivre la fécondité prénuptiale que ceux n’ayant aucune instruction. Les 

individus qui passent plus de temps à l’école sont plus exposés à un plus long temps de célibat 

et probablement de rapports sexuels avant le mariage comparativement aux individus qui n’ont 

aucune instruction et cela peut entrainer une fécondité prénuptiale. Les femmes ayant un niveau 

d’éducation plus élevé déclarent plus fréquemment des naissances prénuptiales que celles avec 

un faible niveau d’instruction (A. Gage, 1998).  

Les analyses qualitatives révèlent aussi l’existence de la fécondité prénuptiale parmi les femmes 

malgré la désapprobation sociale dont elle fait l’objet. Cela peut s’expliquer par les stratégies 

d’adaptation développées par certaines femmes qui optent d’enfanter en espérant une 
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régularisation ultérieure de la relation par le mariage. Par ailleurs, l’allongement de la période 

entre l’entrée dans la sexualité et le mariage, lié notamment à la scolarisation, accroît 

l’exposition au risque de fécondité prénuptiale. Ces situations traduisent ainsi un décalage entre 

les normes sociales valorisant la maternité dans le cadre du mariage et les comportements des 

jeunes (P. Antoine et R. Marcoux, 2014 ; D. Meekers, 1994).  

Conclusion 

Cette recherche a permis de relever les facteurs associés à la fécondité prénuptiale à 

Ouagadougou à partir d’une approche théorique systémique et d’une méthodologie mixte 

combinant des données quantitatives et qualitatives. Les résultats quantitatifs (issus de 

l’enquête GERSEF) et qualitatives ont été collectées, toutes deux dans la ville de Ouagadougou. 

Les résultats des analyses quantitatives effectuées à partir des régressions semi-paramétriques 

à risques proportionnels de Cox montrent que le sexe, la génération, le niveau d’instruction, 

l’ethnie et la religion de l’individu, le milieu de socialisation, le statut d’activité du père, celui 

de la mère sont des facteurs associés à la fécondité prénuptiale. Les données montrent aussi que 

les parents influencent la fécondité prénuptiale chez les femmes et les hommes. Cependant, on 

note des différences selon le genre. En effet, le milieu de socialisation et le statut d’activité 

économique de la mère sont associés à la fécondité prénuptiale chez les hommes, mais pas chez 

les femmes. De plus, chez les femmes les données qualitatives montrent que le refus d’avorter, 

sans doute du fait de sanction sociale, constitue une des raisons susceptibles de conduire à la 

fécondité prénuptiale.  

Cet article, qui s’inscrit dans la perspective des transformations des normes sociales, a permis 

d’identifier les facteurs associés à la fécondité prénuptiale à Ouagadougou. Cependant, il 

convient de noter que certaines variables essentielles comme l’âge au premier rapport sexuel et 

l’utilisation de la contraception n’ont pas pu être intégrées dans les analyses statistiques car 

elles n’étaient pas disponibles dans la base de données utilisée.  

En dépit des limites soulignées ci-dessus, cette étude contribue à enrichir les connaissances sur 

la fécondité prénuptiale dans la ville de Ouagadougou. L’approche mixte, combinant des 

données quantitatives et qualitatives a permis d’approfondir les explications sur de la fécondité 

prénuptiale. Les conclusions de l’étude contribueront à la formulation de politiques et 

programmes en vue d’améliorer la santé sexuelle et reproductive des burkinabè. Les résultats 

indiquent la nécessité de renforcer l’éducation à la sexualité dès le jeune âge et de promouvoir 
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des politiques tenant compte des spécificités de la fécondité prénuptiale chez les hommes et 

chez les femmes, afin de donner aux jeunes une meilleure maîtrise de leur vie reproductive. 

Une perspective de recherche serait de conduire d’autres études qui inclurait les variables telles 

que l’âge au premier rapport sexuel, l’utilisation à la méthode contraceptive ou les rapports de 

pouvoir dans le couple afin de mieux comprendre les mécanismes par lesquels les facteurs 

identifiés agissent sur la fécondité prénuptiale. Une telle recherche permettrait de formuler des 

politiques appropriées pour réduire la fécondité prénuptiale au Burkina Faso.  

 

Références bibliographiques 

Antoine Philippe et Marcoux Richard, 2014, « Pluralité des formes et des modèles matrimoniaux en 

Afrique : un état des lieux » 7-20, in Antoine P., Marcoux R. (dir.), Le mariage en Afrique. 

Pluralité des formes et des modèles matrimoniaux, Presses de l’Université du Québec, Sociétés 

africaines en mutation. 

Antoine Philippe et Nanitelamio Jeanne, 1990, “La montée du célibat féminin dans les villes 

africaines: Trois cas : Pikine, Abidjan et Brazzaville”, vol. 12, Centre français sur la population 

et le développement (CEPED), p.1-27.  

Bambara Alis, Wayack-Pambè Madéleine, Ouili Idrissa, Guiella George, Delamou Alexandre, 

2024, « Effets identitaires de la socialisation différentielle de genre sur les aspirations au premier 

enfant et au mariage des jeunes adolescent(e)s à Ouagadougou : une étude mixte », Sexual and 

Reproductive Health Matters, 31(5) : 1-65. 

Bassinga Hervé, Barry Ousmane et Ouedraogo Sibiri Clément, 2023, « Parcours d’entrée en vie 

féconde et recours à la contraception moderne chez les femmes en union en Afrique de 

l’Ouest », European Scientific Journal, ESJ, 19(18), 262p.  

Becker Gary Stanley, 1960, « An Economic Analysis of Fertility In : Demographic and Economic 

Change » 209-231, In Developed Countries, National Bureau of Economic Research (NBER). 

Bourdieu Pierre, 1964, « Les systèmes de parenté et le monde social. Revue Française de Sociologie 

», 5(2), pp. 297-338. 

Calvès Anne-Emmanuelle, Kobiané Jean-François. et Lacroix Julie, 2016, “Devenir parent à 

Ouagadougou: Nouvelles dynamiques de constitution de la famille en milieu urbain africain », 1-

17, In Pennec S., Girard C. et Sanderson J-P., Trajectoires et âges de la vie, Association 

Internationale des Démographes de Langue Française.  

Clark Shelley, Koski Allissa et Smith-Greenaway Emily, 2017, “Recent Trends in Premarital Fertility 

across Sub-Saharan Africa”, studies, Family Planning, vol. 48, n°1, pp. 3-22. 

Coleman James Samuel, 1988, “Social capital in the creation of human capital”, American Journal of 

Sociology, 94, (Supplement), S95-S120. 

Courgeau Daniel et Lelievre Eva, 1989, “Analyse démographique des biographies”, Editions Ined, 

268p.  

Cox David Roxbee, 1972, « Regression Models and Life-Tables (with Discussion)”, Journal of the 

Royal Statistical Society : Series B (Methodological), 34(2), 187-220. 

De Beauvoir Simone, 1949, Le Deuxième Sexe. Paris : Gallimard, 318p. 

Gage AJ, 1998, “Sexual activity and contraceptive use: the components of the decision-making 

process”. Studies in Family Planning, 29(2) :154-66. 



233 
La Revue Africaine des Sciences Sociales « Pensées genre. Penser autrement » Vol. VI, N°1 
 

Garenne Michel et Zwang Julien, 2004, “Social change and premarital fertility in Madagascar”, 

Sociology, vol. 9, n°1, pp. 27-48. 

Garenne Michel et Zwang Julien, 2006, « Premarital Fertility and Ethnicity in Africa (DHS 

Comparative Reports, No. 13 », Macro International, 87p. 

Garenne Michel, 2004, “Age at marriage and modernisation in sub-Saharan Africa”, SAJ Dem 9(2):57-

77. 

Gnoumou Thiombiano Bilampoa, Bolly Dramane et Kaboré Joachim, 2016, « Changements 

matrimoniaux en milieu urbain Ouest africain: quelle dynamique en cours? », Girard Chantal, 

Sanderson Jean-Paul (éditeurs). Trajectoires et âges de la vie. Association internationale des 

démographes de langue française, 17 p. 

Kaboré Idrissa, Kobiané Jean-François, Pilon Marc, Sanou Fernand et Sanou Salimata, 2001, « Le 

Burkina Faso : politiques éducatives et système éducatif actuel », 99-116, In Marc Pilon et 

Yacouba Yaro (Dir.), La demande d’éducation en Afrique : état des connaissances et perspectives de 

recherche, UEPA / UAPS Thematic Research Networks.  

Kaboré Tilado Alimata Geraude, Gnoumou Thiombiano Bilampoa et Kaboré Idrissa, 2023, 

« Spécificités ethniques de la fécondité prénuptiale à Ouagadougou (Burkina Faso) », 120-199, 

in Genre, Société et Développement en Afrique, Paris : L’Harmattan. 

Kobiané Jean-François, Gnoumou-Thiombiano Bilampoa, Calvès Anne, Kaboré Idrissa, 

Dramane Boly, Madeleine Wayack Pambe, Maude Jodoin-Léveillée, Ollo Mathias Kambou, 

2021, « Genre et trajectoires de réussite socio-économique des femmes à Ouagadougou 

(GeRSEF) », Papier de recherche, n°224, 78p. 

Malthus, Thomas Robert (1992 [1798]), « An Essay on the Principle of Population », Cambridge 

University Press, 30p. 

Pilon Marc et Vimard Pilon, 1998, Structures et dynamiques familiales à l’épreuve de la crise en 

Afrique subsaharienne, Communication présentée à la Chaire Quetelet « Ménages et familles face 

à la crise », Université catholique de Louvain, Louvain-la-Neuve, Belgique, 25-27 novembre 

1998, 22 p.  

Rossier Clémentine, Sawadogo Nathalie et Soubeiga André, 2013, « Premarital sexuality, gender 

relations and unplanned pregnancies in Ouagadougou », Population, 68(1), 89-113. 

Shaw Clifford Robe et McKay Henry Donald (1942). Social Factors in Juvenile Delinquency. 

National Commission on Law Observance and Enforcement, Report on the Causes of Crime, vol. 

II. Washington, DC: U.S. Government Printing Office, pp.49-87 

Somefun Oluwaseyi Dolapo, 2019, “Religiosity and sexual abstinence among Nigerian youths : does 

parent religion matter ?” BMC Public Health, 19, 416.  

Soura Abdrahmane Bassiahi, Lankoandé Yempabou  Bruno, Sanogo Souleymane, Compaoré 

Yacouba, Senderowicz Leigh, 2018, “Understanding Premarital Pregnancies Among 

Adolescents and Young Women in Ouagadougou”, Cogent Social Sciences, vol. 4, n°1, pp. 1-18. 

Tabutin Dominique, Schoumaker Bruno, 2020, « La démographie de l’Afrique subsaharienne au XXI 

e siècle, Bilan des changements de 2000 à 2020, perspectives et défis d’ici 2050 », Population, 

Éditions Ined Éditions, vol. 75, 169-295 p. 

Zwang Julien et Garenne Michel, 2008, “ Social context of premarital fertility in rural South-Africa”, 

African Journal of Reproductive Health, vol. 12, n°2, pp. 64-74. 

 

 

 

 

https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/?term=Somefun+OD&cauthor_id=30999890
https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/?term=%22Lankoande%20YB%22%5bAuthor%5d
https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/?term=%22Senderowicz%20L%22%5bAuthor%5d


234 
La Revue Africaine des Sciences Sociales « Pensées genre. Penser autrement » Vol. VI, N°1 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Tilado Alimata Geraude KABORÉ, doctorante en démographie à l’Université Joseph KI-ZERBO est affiliée au 

laboratoire Genre et développement. Elle travaille sur les questions liées à la fécondité, au genre, à la santé sexuelle 

et reproductive et aux statuts matrimoniaux.  

 

Tilado Alimata Geraude KABORÉ 

Université Joseph KI-ZERBO  

kaboraude@gmail.com 

 

Bilampoa GNOUMOU THIOMBIANO, Maître de conférences en démographie et enseignante-chercheure à 

l’Université Joseph KI-ZERBO, est affiliée au laboratoire Genre et développement et elle est la responsable de 

l’axe de recherche « Genre, santé, famille et population ». Ses recherches portent principalement sur dynamiques 

familiales, mariage, ruptures d’unions conjugales, genre, scolarisation, santé et protection des enfants.  

 

  Bilampoa GNOUMOU THIOMBIANO 
Université Joseph KI-ZERBO  

                                                                                          bgnoumou@issp.bf  

 

mailto:kaboraude@gmail.com
mailto:bgnoumou@issp.bf

